
L'ORDRE SOIAL.

le, il, qui versi'aient deç larmie's, et qui nous pa-
rurent être les e'nfanîts lu dufunt. Nous nous ar-
rCrmtur's, et. nous ôtâmirîes re.ripectieusemnent nos
chlilpnux, pedanitint que le convoi pa.zsait pour si!
rendre à .glise Simon de Nantnia vnulut savoir
quel était celui qu'on portait en terre, et s'nidressa,
pour le dennii:nder, à un homme qui marchait à
côé dii cortUme, son chapean sur la t tte.

- C'e-t un fermier de lia commune, dont la
mort nI'est pas une grande perte, dit le paysan. -

SIlme semble pourtanit, reprit Simon de Nantua,
qu'il .si regrette et qu'il avait des atis car voilà
bien du monde à snn enterrement. - C'est pns-
,ible ; mi1:1s, pofir mon compte, je n'y ni pas de
regret. C'était un vilain homme, nvee lequel j'é-
tai-s en pirock. Sn mort va me donner dii repit,
parce que res enfants soit ruinhrs et que les af-
faires n iront pas vite. - C'est donc pour cela que
votus vous r6jluiisez de h mort de cet homme, et
que vous n''ttez pas votre chapeau dans ce moment,
comme font tous les autres : Tene?, mon ami.
ceci ne ie donne pas une bonne opinion du droit
que vous pouvez avoir dan. le proces dont totis
parlez ; et, quand on le satira, cela pourra bien
tous faire qlelque tort dans l'eçirit (le vos j1uges.
C'est unei grande Licleté qu I'altt:uier la mémoire
des morts ; car ils ne peuvent se drfendre ni se
t,:Dher. De rout cem ,; % t uit dilvoir sacré de

rendr L-s derieiJr, l-nneurs à ceux qui ne 'ont
lâus, lors ime riîIu'' ont t tins ennenis. celui

qui manque à c de v'moir '1 pt1 une ame très élevée,
ii tu trop bwn (ieur. J'ai bien envie de croire que
vIu avz mins d'amiis dlans le village que n'en
avait le defunt, et que vous n'y jouiesez pas d'une
rr:iile con<idération. - C'est p (ssile, dit le pay-
sm de mau:îoîvaise humeur ; chacun fait comme il
'eniteil. - A la bonne heure, njouta Sinion de
Nantua ; et ebacun ausi et estimé selon ce qu'il
fai:.

Nous nruîs éloigmes nprès ces mots ; et nous
noinîîu(me de 'auer. Simon de Nantua et moni.

Je oudrais bien, ie dit-il, voir disparaitre parmi
nhus toute traie dlirréî'érence dans les funérailles.
Il exiite encore, dans certains cantons, des usages
barbares qui iter.iienit dignes tout nu plus d'une na-
tirn tauvge. Je ie suis trouvé lin jour dans un
vilmLge u l'on enterrait un habitant. Les finé-
railles, curent lieu nssez crinvenablemilent, si ce n'est
d'abord que, pour la bilrc, on avait fait l'écono-
mie de deux placliec, dont l'absence laissait aper-
revoir le chnque côt( le rnrps mal enseveli du lé-
funt. Lorsquî'tirn descendit ensuite le cercueil dans
lt fosse, elle s- trouvaun peu trop petite, et je
détournai les veux avec horreur, en vovnnt un
fossoyeur descenlre dans ce trou, snuter sur la hi-
ire. et lui donner de grands coups de pieds pour
la faire entrer de force. Mais tout cela n'était
rien. A peine la cérémonie fut-elle terminée, que
les assistnts se rendirent en foule au cabaret pour
y boire à la santé du mort. Son fils aîné fut con-
traint d'y aller avec tout le monde, d'etre témoin
d'une espece d'orgie, et dle boire aussi en pleurant
à la santé de snn père. Un spectnc:e si scandaleux
me révolta à tel point, que je ne fus pas le maitre
de caher l'horreur qu'il m'inspirait. et je dis tout
bonnement ce (lue j'en pensais, comme vous savez
que cela m'arrive souvent. Chacun se mit h rire
de mon indignation, à l'exception du malheureux
jeune homme, de qui les regards semblaient -me re-
mercier de la compassions que je rnontrais pour son

supplice. Un vieillard'plus sage et plus raison-
niable que les autres s'approcha de moi et me dit: d
Que voulez-vous ! c'est un usnge qui a toujours
existé dans le pays. C'est la famille du mort qui
prye tous ces frais-là, et si elle s'y refusait, ce re-
fus serait regardé comme un outrage à la mémoire
de celui qu'elle vient le perdre. " Voilà, lui ré-
pondis-je, une singulière façou de montrer son
respect pour un i ort, que de s'enivrer sur sa
tombe. Cet usage a beau être ancien, il n'en est
pas roiris réveillont et barbar-, et il serait bien
temps que l'un reninitt à d'aussi honteux préju-
glés.

INDUSTRIE.

UNE PAPETERIE EN 1S50.

Depuis longtemprs une idée nous tourmentait
nous nous demandions sans cesse :

D'où peut donc sortir tout le papier dont la Fran-
ce est inondée ? Et les livres, et les jonrnax,- et les
leures, et les circu'rs leelrrrs. et les profes-
s tics de foi, et le pillier qui eiv-loppe les chandel-
les, et les billets de slectad'-e, et le bulletins de vo-
te, etc., ett.? Certaiienent. la moitié de la nation

pour le moins, doit être employée à faire du pail.ier,
et dans perdre de reips, encore.

Nous nous rappe'ions avoir vu autrefois la pape -
t'ric le ePiniz.. l:ins les Voitg, où des hommîînes
venaient fa ire, à la main, chaque feu ilt lune aqrèr
larître, nu mnoven d'un ta:is de fer ter.du sur un ca-
(ire qu'ils trenarient dans une espèce de pâte faite
avec du chiffon délayé ; mais nous avions conserv«
une triste opinion le lui rapidité de cette méthode.
Orn nus avait bien souveit parlé de machines qui
fai<aient du papier sans fin, et danslesquelles le
chiffon, entré à une extrémité, ressortait à l'autre
tout prêt à recevoir l'écriture ; mais cela nous pa-
raissmit a';ez conte dle fée, et nous n'ajontions à c"
récits pntupeux qu'une fui bien entachée de dou-
te cart sien. Enfin, nous trouvant un jour avec
M. G.i, iniistrateur d'une des plus célèbre pa-
perteries, nous lui exprimions nos perplexités à ce

-- 'eniez i disiper. En une heure, par le che-
min de corbeil, vous serez à Essonne, et vous

pourrez juger vous-même. Vous comprendrez
quelle immense masse de papiers peut donner une
fabrique qui, tois les ans, produit environ de quoi
faire trois fois le tour du globe sur un mètre de lar-
geur.

-Neuf mille, dix-huit mille, vingt-sept mille
lieues ; c'est a roli fort.-Vous verrez.

Queiîues jours après, nous nous embarquions
danus le convoi de Corbeil, emportant avec nous un
fort bouquin plein de chose étranges sur les papyrus,
par chemins, velins et autres : nous y cherchions
l'orig ine du papier de linge, mais eu vain ; le ber-
ceau de cette invention est enveloppé de ténèbres.
Les Allemands, les Italiens, les Chinois, récla-
ment sa paternité ; niais on ne peut décider qui a
raison parmi eux. Même obscurité quant à l'épo-
que de son apparition. Cependant un abbé de Clu-
ny, Pierre-le-Vénérable, écrivait vers le douziè-
me siècle contre les papiers faits ex rosuris vete-
rum paninorum seu ex qualibet viliori materta com-
pactos, des rognures de vieilles étoffes ou de tout
autre vil débris. Mabillon cite une lettre du sire
de Joinville à Louis X, vers 1314, écrite sur du pa-


